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fois plus que je ne mérite ; car la compa¬
gnie de ceux qui vous ressemblent , ne
íàuroît de'plaire ni incommoder ceux qui
aiment l'honneur & la vertu ; mais je
eraindrois que ce ne fut vous qui "vous
incommodiez.

L'Amant Pardonnez-moi, Madame ,
au contrai;e , je vcudrois bien avoir le
bonheur d'être toujours en votre compa¬
gnie , s'il se pouvait faire; car~je tiendrai
toujours le temps bien employé que je
quitte librement pour l'amour de vous ,
& pour vous pouvoir rendre l'honneur qui
vous est dû, & d'autant que la grande af¬
fection que je vous porte, m'obbge bien
à de plus grandes choies : & je puis bien
VOUS assurer que je n'ai rien qui presse.

La 'Fille..C'est moi, Monsieur , qui
vous demeurerai grandetnem obligée ;
mais je ftraì marrie de vous incommoder
en vos affaires, qui, comme . crois, ne
vous peuvent pas d ípenser de tout ce

~

que vous dites. -,
Tour offrir-ses services à /'intention du

'

Mariage.
VArnat. m k dame , je ne doute

IV î po'nt que vom m'effî-
miez autant téméraire qu'audacieux ; mais
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je supplie cette divine beauté qui rayonne
clans vos beaux veux, d'excuíer mon au¬
dace, & depard nner à ma témérité qui
m'a fait prendre la hardiesse de vous ve¬
nir odrir mon très-humble & très-affec¬
tionné service.

La Fille. Monsieur, je suis extrême¬
ment marrie de ce que je n'ai pas l'hon¬
neur de vousconnoître, & m'étonne com¬
me vous allez faire offre de service à une
personne qui en est tout à fait indigne.

L'Amant. Madame, vous mepermet-
terezbien ce que vous ne sauriez me def-
fendre , les Dieux ne peuvent empêcher
qu'on les adore, & pourriez-vous m'inter¬
dire ces affections que je vous porte ì
Vos beautés fur mon atne toute fois ns
font pas assez fortes pour me contraindre
à ce commandement de ne vous point ai¬
mer. N'espérez donc pas que j'obéisse,
car cette puissance n'étant point à moi, je
n'y fauro s apporter que des volontés
contraires ; mais je me trompe, c'est vetre
bon naturel qui vòus fait parier de la
forte.

La Fille. Pardonnez- moi, Monsieur ,

ce n'est que pure vérité , qui psrk £a?
ma bouche»
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L'Amant. Madame, cette grande mo¬

destie que je vois si naivement dépeinte
en vos paroles , me fait espérer que vous
aurez mes intentions pour agréables,
qu'avec le temps, je pourrai obtenir quel¬
ques choses en vos bonnes grâces.

C'est pourquoi, je vous apporte avec
mon ame ks dépouilles de toutes mes
amitiés, pour ne respirer jamais plus que
votre obéissance. Comme vous êtes l'uni-
cue Reine de mon cœur , & Dame de
mes espérances, je veux que feule vous
triomphiez de rocs affections. Faites-moi
ce bien,Déesse de mon ame, beFe Maî¬
tresse , de les avoir pour agr.'ab'es , &
de croire que je ne ferai jamais que vot e
serviteur.

La Fille. Monsieur, s'il y avoît quel¬
ques bonnes grâces en moi , elles vcus
ícroient acquilènt ; mais il n'y en a pointdu tout, vous n'y pouvtez espérer aucune
part.

L'Amant. Madame 31 y en a astez; mais
je ne m'estime pas astèz heureux pour les
pouvoir acquérir & posséder; i lest vrai,
je pourrois faire état de moi , & je m'es-
timerois plus que je ne fuis,si j'avois cet¬
te fayeur, si j'e'tcis autant aimé de vous
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comme je vous aime ; car vous m'ave»
tellement obligé par vos grâces & vertus,
que je feroisun ingrat si je ne reconnoií-
fois votre mérite par une éternelle obéis¬
sance que je voue dès à présent a votre
service.

Faites-moi ce bien de croire, mais non
tant aux paroles qu'aux esters , que j'ai
grand désir de vous servir.

Servez-vous donc de moi, disposez li¬
brement de tout ce qui sera , com¬
me du vôtre , je vous en conjure & vous
en prie ; si mes piieres font dignes d'être
exaucées de vous: de me croyez capable
de votre amitié, tandis que je cherche¬
rai tous les moyens de vous faire voir
que je fuis votre très-humble Sc très-af¬
fectionné serviteur.

La Fille. Quand je voudrois avoir de
l'amour pour vous , il feroit si bien limi¬
té , qu'il n'excéderoir point les termes de
l'honnêteté & de la modestie.

L'Amant. Madame , c'est ce qui me
fait faire plus de cas de vous, & qui vous
rend encore plus aimable. Aussi vous de¬
vez croire que mes intentions ont tou¬
jours été sincères, 3r que je n'ai jamais
eu d'autre but que l'honnêteté.
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Eh quoi ? m'eílimeikz - vous autre Bzque j'eusse formé quelque dessein préjudi¬ciable à votre honneur ? J'aimerois mieuxjamais n'avoir été au monde ii celara'étoit arrivé, Auffi ai-je intent'on dedemeurer à jamais votreplus sidele & plusobéissant serviteur « comme les essets enferont veir la pieuvé par-tout où voscommand mens m'appilleront.La Fille. Je vous remercie , Monfeur>.de toute votre affection ; comme aufli detant de peines que vous avez prises pourune personne qui ne le mérite pas : Je fuisvotre très-humble servante.
UAmant. Madame, c'estmoiqui vousfuis tant redevable , que je fuis çiots detout moyen de pouvoir m'en acquitter,Et pourtant, Madame , je vous seppsie& vous conjure tout ensemble de vousservir de moi par-tout ou yousme jugerezcapsbleMe vous pouvoir être utile.
Et cependant après un millier de re¬

commandations
, j'oserai prendre congéde vous & vous laisserai mon cœur pourgage de ma fidélité.

La. Fiile. Aoieu , Monsieur, je vousremercie de tout mon coeur de youoIpnne visite.
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VAmant, j'eíperè de vous revoir en¬

core ou - je ne popnai,
La Fille. Monsieur, tant que vos in¬

tentions seront bonne» & vos poursuites
légitimes,vous trouverez toujours la porte
de notre maison ouverte , & ne manque•
rez d'être bien reçu de tovt ce qui sera
de notre pouvoir , & panant vous y pou¬
vez venir quand il vous plaira.

UAmant. Madame, vous pouvez bien,
vous assurer que je me vais éloigner de
mon plus beau séjour, pour m'aller con¬
finer en l'abyme des plus affreuses ténè¬
bres que l'on sauroit dire ; car bien
oserai vous dire & protester que fans
vous je ne peux pas vivre. Et pourtant
tout le temps de cette triste absence me
fera tellement ennuyeux , que les mo-
mens me seront des heures & les jours
des siécles ; si ce n'est que je m'en ab¬
senterais dans l'efpe'rance d'être en vos
bonnes grâces, Sz avec cela je me confo-
lerois avec patience.

La Fille. Voilà des paroles bien avan¬
tageuses , mais peut-être n'ètex-vous pas
si passionné que vous en faites le semblant..
Adieu, Monsieur, nous nous verrons use.
SUire fois,

f
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L'Amant. Madame, vous faite: tort à

votre beauté & à mon amour , qui est
fidele ; mais j'eípere que le temps vcus
fera vo rce que je fuis. Et quoique ce soir,
puisque la nécessité me contraint de me re¬
tirer de vous, ;c ne me retirerai jamais de
l'affection que vos yeux ont jetté dans mon
ame : Adieu, Madame , jusqu'à la revue ,

qui lera le plutôt qu'il me sera possible.
A la revue de VAmant.

JE vous proteile , Madame , que jen'eusse jamais cru que les tourmens
de l'absence de ce que l'on aime eussent
été si cuisans • car je vous oserai bien
jurer par vos yeux, vrais Astres de ma
fortune, que je mourois d'impatience de
vous revoir.

La Tille. Est-il possible Monsieur ! je
ïie le puis croire.

L'Amant. Madame, je vous supplie de
le croire , s'il vous plaît, car je fuis assuré
que je ne pourrois pas surmonter la vio¬
lence des ennuis que je souffrois pour me
voir si long-tems éloi *né de l'objet de mon
bien & de ce :ui contente mon ame.

La Fille. Monsieur , il peur bien être
ainsi ; car vous me semblez fort sensible
À voit vos actions.

de TEtoquence françoise. i ï
L'Amant. Madame , je vous proteste

qu'il m'est impossible de prendre aucun
j;0nsentiment au monde , qu'en ce qui
Iatte mon amour , & en l'aspectde votre
"onne grâce jointe à votre excellente beau-
f' ■; mais ce me seroit des assurances vaines
de mon affection que je vous donnerois
on ces paroles, si mon cœur n'e'toit cons¬
tant à la fidélité. La résolution de ternr-
ner mes jours en votre obéissance vous té¬
moignera par la fuite des services que je
vous rendrai, que ce n'est pas en vain que
vous aurez chéri de vos faveurs la créature
qui vous est toute dévouée.

Je jure par vos perfections, qui ont ac¬
quises tant de puissance íur mon ame ,
qu'autre ambition ne peut borner mes
desleins , que la gloire de votre smiré, ni
autre bien ne peut être tant agréable tue
d'être votre esclave ; car en un si beau su¬
jet je me connois ft incapable de moi, que
je me défie de mon entreprise. C'est pour¬
quoi , bel Astre , Déesse de mon cœur Sz
repos de mon ame , honorez-moi de ce
bien, d'avoir pour agréable les services
que je desire faire aux charmes de verre
beauté.

La Fille. Monsieur, il vous plaît òe
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cí..e ainsi p:px y. us rire de moi, corames';i ëtojt vrai qu'il y eut en inoi quelquerrair de beauté.

UÂmcïit. Et quoi, Madame , m'esti-meriez-vôus tel '( Je vaus assure que jele dis tout du meilleur de m n ame , 8cserois bien misérable si je pensois autre¬ment que je ne dis. Sachez , Madame ,que vous voyez un hrmme qui cil en-t'èrement votre serviteur , &q ;ine dtsirede vivre que pour vous St pour ie bien de
votre se v'ce ; mais «ncore ce qui mefâche le plus , c'est qu'il me faut de né¬cessité m'éloigner de vous , à cause de
Îjuelqu'affaire qui me preste. Mais je vousupplie de croire qu'en que que lieu quej'aille , je porterai toujours en Faméla vive image de vos perfections , 8c nevivjjjai qu'à la faveur de vos beaux yeux,avec une entière résolution de vousobéir par tout.

Adieu, Madame , jusqu'au retour , &
vous supplie de m'excuser íì je ne vous
pms maintenant faire plus longue com¬pagnie.

La Fille. Je vous remercie
, Monsieur,infiniment, & à dieu jusqu'à une autrefeis,

de FEloquence françoìse.
Pour faire présent de quelque chose d

ja Maîtresse.
L"A/nant, m yj ydame , voici une cbose

iVJL dont je desirerois fort
vous faire présent ; mais j'ai honte de vous
présenter une chose de si peu de consé¬
quence , & qui ne mérite nullement que
vous la daigniez recevoir ni accepter.

La Fille. Hélas ! Monsieur , vous
m'obligez beaucoup, il n'étoit nullement
besoin de cela, ni de vous mettre en ces
frais-là, de vous en incommoder aucune¬
ment , & même que l'occafion ne s'est
jamais trouvée si favorable en mon en¬
droit , qu elle m'ait pu faire trouver en
aucun fìeu où je vous aye pu rendre quel¬
que service qui mérite faire satisfaction
ni aucune récompense.

L'Amant. Madame, ne regardez pas
au présent qui est petit, 8c je desirerois
de tout mon cœur qu'il se fut rencontré
que1 que chose de plus haut prix qui eût
été digne de vous, pour vous être plus
agréable ; mais tel qu'il est,je vous conjure
de tout mon cœur de le recevoir pour
certe fois,en attendant que la fortune me
fasse-tomber d ns les mains quelque chose
de meilleur.
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La Fille-. Monsieur, toute action faite

devant le monde & avec sranhcise , doit
êtí e suivie de quelque marque de révé¬
rence à tous ceux qui ncus honorent.

C'est pourquoi je ne peux vous rendre
autre échange pour le présent contre votre
faveur , c'est à moi à vous en rendre grâ¬
ces , comme je fais de tout mon cœur, &
je vous promets de le garder & porter
toujours pour l'amour de vous.

L'Amant. Madame , c'est une chose
Íiui ne mérite pas d'en avoir souvenance;eulement je vous supplie de me tenir au
nombre de vos amis & de vos plus hum¬
bles serviteurs.

La Fille. Monsieur, c'est moi qui fuis
votre affectionnée, comme vous pouvez
en faire épretive en toutes occasions.

L'Amant. Madame , il y a très-long¬
temps que je connois la sincérité de vos
scntimens , c'est pourquoi j'oserai vous
prier de m'excuser de ce que ce présent ne
correspond pas à vos mérites, & de ne re¬
garder pas tant au don qu'à l'affection Sz
bonne volonté de celui qui vous l'offre.

La Fille. Je regarde à l'un St à l'autre,
Monsieur, dont je vous luis & ferez obli-
g'ée toute ma vie-

de rÉloquence srançoise. 15
Pour donner um Bagne à sa Maîtresse.

L'Amant. /f"Adame, je vous présente
i\X avec cet Anneau la sincé¬

rité de mes vœux , le respect de mon
amour, la fidélité de mon cœur , toutes
mes actions & mon service, avec la faveur
que vous me nommiez éternellement
votre ami : recevez donc , s'il vous plaîr,
Belle , toutes les assurances de mon a-
mour , afin que le ciel nous guide au
port du contentement & du plaisir ;
croyez que je me tiendrai toujours bien¬
heureux de pouvoir faire quelque chose
qui donne du repos & contentement à
votre esprit, car toutes les puissances de
mon ame ne sont gardées que du plaisir
de votre service. Recevez donc, Mada¬
me , amant agréable ma dévotion & fi¬
délité pour le service que j'observerai à
vos commandemens pour faveur, & fuis
Votre fidele & loyal ami.

La Fille. Monsieur, je vous remercie
plus avec le cœur qu'avec la bouche , &
afin d'avoir souvenance de vos bons offi¬
ces & de mon devoir je ^ojs promers de
la porter toujours pour l'amour de vous.
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Vous assurant que je n'a- rai autre áeíiî
que í.e vous* chérir en tout ce qui dépen*
cira de mon devoir.

Pour convier un Ami à diner.

Âlcandre. f|pi Onsieur , si vous me vou-
IV Jà lez obliger bea ucoup ,

vous me ferez l'honneur de prendre un
petit dîner avec moi.

Cloriman. Monsieur, je vous remercie
de bon cœur : je n'ai paâmnérité tant dé
bien de vous-, je vous prie de m'excuser
pour cette fois.

Alcandre. Pourquoi, Monsieur ? vous
me ferez cette faveur, s'il vous plaît, &c
Vous servirai en récompense par-tout cù
51 vous plaira m'employer.

Cloriman. Monsieur , vous êtes trop
courtois & honnête pour vous refuser ,
mais je vous donnerai trop d'incommo¬
dité'.

Alcandre. Vous ne sauriez, Monsieur ,

mais vous mie ferez beaucoup plus d'hon¬
neur que ie n'ai me ité de votre part.

Cloriman. Monsieur, traitez-moi donc
comme votre crviteir , j« vous f n pre ,
car-ec n'eíi pas avec moi qu'il faut uíer de
cérémonie.

Alcandre,

)
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Alcandre. Ce n'est pas que j'aye choie

digne de vous , mais il y a remede ; ie
faut que vous exerciez un peu votre pa¬
tience avec moi comme avec votre ami
qui vous en supplie.

Cloriman. Si tous ceux qui font absti¬
nence étoìept obligés de la faire de la
forte , elle leur íeroit fort douce &
agréable ; c'est un excès de faveur que
vous me faites , pardonnez moi, s'il vous
plaît, si je me rends si importun.

Akandre. II n'est pas besoin de pardon
où il n'y a point d'osténi'e , & je vous dis
que vous ne sauriez importuner vos ser¬
viteurs ; & ceux qui vous chérissent à
l'égal de leur vie ; mais c'est plutôt à moi
de vous demander partíon de vous avoir
arrêté pour vous faire un si maigre trai¬
tement , toutefois c'est d,e bon cœur, j'en
rougirois véritablement de ho te ,.st ce
n'étoit l'assurance que j*ai de votre amitié;
je ne fuis affligé que de tant de peine que
vous prenez.

Cloriman. Monteur, vousm'aveztrop
honoré , mais en récompense je le serr:
toujours paroître par tout , & si mon
pouvoir aVost à ma volonté, croyez que
je fuis celui qui emploiera fert librement

B
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moi mes amis pour vous rendre ser¬
vice.

Four se mettre à Table.
Alcandre. ¥" A , Monsieur , prenez

Il f place , je vous en supplie.
Clorìman. Après vous , Monsieur , s'il

vous plaît
Alcandre. Non, Monsieur, je vous en

j rie de rechef.
Clorìman. Je ne le ferai pas, Monsieur,

s'il vous plaît, que vous ne me montriez
le chemin,

Alcandre. Bien , Monsieur , ce fera
donc pour vous obéir , puisque vous me
voulez donner cet avantage.

Chri/na i. La raison le veut, Monsieur,
mais il y a aussi plus de viandes qu'il ne
faut ; les excès font défendus.

Alcandre. Ne craignez rien-, Monsieur,
les reliques ne feront pas perdus, il y a
assez de personnes céanres qui les sauront
bien meure à profit, ainsi vous n'en de¬
vez pas être cn peine, ni user de tant de
-fremonles en une maison qui vous eit
toute acquise ; mais buvons , je vous en
Çïie , auJi-bien le vin s'échauffe.

Çîq. iman. Je vous xeaifrciejMonsieatî

de VEloquence française. i cj
avec votre permission , je prendrois la
hardiesse de boire à vos bonnes grâces
pour vous faire raison.

Alcandre. Je vous baise les mains de
bon coeur, & après cela je m'en vais boire
à votre santé', sous l'eípésance que j'ai ,

que vous me rendrez la pareille.
Clorìman. Très volontiers, Monsieur ,

que Dieu vous conserve & nous au! îì.
Alcandre. Monsieur , en faveur de vo¬

tre voyage, ìe suppî'e la divine borné
qu'elle vous be'nisse & en ha te le recour,
afin que nous nous puissions bient ôt revoir
tous joyeux & en bonne santé. Je m'en
vais boire à vous.

Clorìman. Ça, Messieurs, je m'en va's
vous faire raison avec k s mêmes armes.
A votre fante'.

Discours pourse met/Je à Table & laver
ses mai us.

Alcandre k , Messieurs t -né vous
aux invite'». V^plaît-il pas que nous la¬
vions nos mains.

_ Les In étés. Après vous, Monsieur
s'il vous plaît.

Alcandre. Ne faisons point de côïérr.e-
£ ij.
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nies, je vous en prie, je les abhore. pre¬
nons de l'eau , s'il vous plaît.

Les Invités. Moniteur, ne faisons point
de ceremorue, lorsque le devoir y com¬
mande ; vous irez le premier , si ç\ st de
votre plaisir.

Alcandre. Ça , puisque vous ne le
voulez autrement, lavons donc tous en¬
semble.

Les Invités. C'est une chose qui ne
se devroic faire , mais puisque vous le
voulez , nous le serons.

Alcandre. Eh ! quoi , Messieurs , ne
yeus plaît-il pas de prendre place ?

Les Invités. Ce fera après vous , Mon¬
sieur , s'il vous plaît, puisque cela vous
est du de droit & de raison : ces céré¬
monies ne serviront de rien.

Alcandre. Bien , Monsieur, pour vous
contenter je vais me metrre ici.

Cloriman. Monsie.r , montez plus
haut,s'il vous plaît, vola votre place.

Alcandre, Monsieur, vous vous met¬
trez là

, s'il vous plaît , car voilà notre
lieu destiné.

Clurirr.au. Vous me rendez tout hon¬
teux , M nseur , du trcp d'honneur que
vous me fastes*.

de ['Eloquencefranç t-ife, zi
Alcandre. Au contraire, Monsieur, jé

ne vous rends pas ce que vous méritez ;
car l'on ne sauroix rendre trop d'honneur
à ceux qui vous ressemblent.

Cloriman. Monsieur, je crois que vous;
vous moquez de moi quand vous usez de
ces termes à mon égard ; car vous
savez bien qu'il n est pas besoin de céré¬
monies entre des amis comme nous som¬
mes depuis long-temps.

Alcandre. L'on ne vous en sauroit ren¬
dre aslèz ,, je le dis er.ccre.

Cloriman. C'est tout le contraire ,

avec votre ç ermijion ; car vous n'en íàu-
riez si peu fa re , qu'st n'y en ait de trop.

Alcandre. Ko f, Meilleurs , pourquoi
sommes-nous ici ì Mangeons , je vous en.
prie ; ça , que je yous serve.

Pour entretenir un ami à Table,

Alcandre. a ssOnfíeur , je vouS^convie
-- 1»'J. à la patience de ce que

vous êtes mal reçu.
Cloriman. Hélas , Monsieur , je ne

puis être mal en votre compagnie • au
contraire je fuis cent fois mieux que je r.e
mérite.
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Alcandre. Je suis marri que nous n'a¬

vons plutôt su votre venue ; car nous eus-
fions faic provision de quelque chose de
mtîiieur ; là où il n'y a rien que l'ordi-
naire , parce que nous avons été pris à
l'improviste j mais il n'y a remede , & je
vous supplie de prendre ce qu'il y a d'auisi
bon cœur que s'il y en avoir davantage.

Cloriman. La bonne volonté' & i'effet
s'y voient à vue de'couverte : mais que
voudriez vous davantage ? pour moi je
ne deílrerois pas êire mieux.

Alcandre. Or ça , Monsieur , ne lais¬
sons pas de faire bonne chere , encore
qu'il n'y ait pas de quoi.

Clorimara Monsieur, je ne fais pas pour¬
quoi vous dites cela ; car je ne vis jamais
plus de viandes , ni mieux assaisonnées :
mais que de rerez- vous donc de plus \
Pour moi je n'ai pas besoin qu'on me prie>
car je marche assez bien sans éperom.

Alcandre. II n'y a rien que les choies
ordinaires ; austì c'est Dieu qui nous a
ainsi rendu les choses nécessaires faciles à
trouver , &r fait que celles de difficiles
contrées ne f- n r pas nécessaires. Ne vous
plaîc-il- pas que je vous íeryç de ce cha¬
pon l mais buyons avant,

de l'Eloquence srançoise. 25

Excuses de l'Iíôte aprls h repas.

Alcandre. <| Estìeurs, je vous demandeIVj pardon de vous avoir ap-
pellé pour vous faire un bien pauvre
traitement ; j'en rougirois véritablement,
fi ce n'étoit la confiance que j'ai en votre
fidélité & amitié, qui saura bien excuser
ma faute, & l'imnutera au grand conten¬
tement que je pre'tends de votre com¬
pagnie.

Les Invités. Monsieur , vous nous pré¬
venez en ce qui éroit de notre devoir, car
c'étoit à nous à prendre le temps en avanr,
& vous remercier du bon accueil & de la
bonne chere que vous nous avez fait faire ,
mais le cœur nous íéra caution de la lan¬
gue , & satisfera pour elle avec affection,
lequel vous témoignera toujours son res¬
sentiment par les effets aux o . casions quï
se présenteront.

Alcandre. Messieurs, la récréation est
fort bonne après le repas ; vous plaît-il
donc de faire un tour de jardin ?

Les Invités. La compagnie trouve bon-
tout ce qui vous plaira , mais peut-être
que cela vous incommodera»
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Alcandre. Cela ne saiuoit m'incommo-der

, car je n'ai point d'affaire qui mepresse , & puse je ne saurois recevoir au¬
cune iucommodité en votre carapagnìe ,au contraire rcur plaisir & contentement.Psssòns donc, Meilleurs, s'il vous plaît,car je ne mene point mes amis dehors jina:s plutôt dans la maison.

Les Invites. C'est donc pour vous obéir,Monsieur puisque vous le voulez ainsi.
Alcandre. Eh bien, Messieurs, que vonssemble de ce jardin ? ' st-i! récréatif ?
Les InviJsT 11 est assèz grand & biengarni, il n'y manque iiçn que l'eau pouri arroser.
Alcandre. II y en a au-dessus que r o usfaisons couler en bas quand il en est be¬soin

, & qui vient de ce rocher prochain.Les Invites. Voilà une bonne commo¬dité où je mavois pas pris garde ; mais'<?(•'*& eau-là est-elle bonne k boire ?
A candre. Très-exellente & très-bon¬

ne ; car elle est fraîche en Été & 'chaude
en Hiver, outre cela fort légère au poids,en comparaison de beaucoup d'autre de
cetre contfée.

LtS 'Invites. C'est celle-là que les
Naturalistes
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Naturalistes recommandent fur toutes ,
disant en commun proverbe : pain pesant
& eau légere.

Alcandre. II est vrai que le chemin pour
monter à la montagne est un peu rude &
glissant, mais l'on ne peut pas avoir toute*
ses commodités en un lieu.

Les Invités. Cela est vrai , Monsieur ,mais encore chacun n'en a pas autant que
vous. Dieu vous les conserve longue¬
ment en bonne prospérité. Et prenant
congé de vous, nous nous recommandons
à vos bonnes grâces.

Four prendre congé de Jgs Amis quand
on part de quelque lieu.

Alcandre. J| /f Onsieur, voici l'heure quiIVI m'apelle au départ ; c'estpourquoi je m'en vais prendre congé devous avec votre permission.
Cloriman. Monsieur, je vous remerciebien humblement, & vous supplie seule¬ment d'une chose, c'est de mettre eaoubli le mauyais accueil que vous avezreçu céans.

Alcandre. Vous me pardonnerez, s'ilvous plaît , Monsieur,je ne vous accor-
C
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derai jamais cela, car vous m'ayez fait
cent fois plus d'honneur que je ne me'rite.

Cloriman. C'est à moi, Monsieur, à
vous remercier de la peine que vous avez
prise à me venir visiter ; mais j'espere bien
que Dieu me fera la grâce de m'en revan-
cher dans peu de temps.

Alcandre. Monsieur , toutes les fois
qu'il vous plaira me faire tant de bien de
nous venir voir , vous m'cbligtrez , & je
tâcherai de vous recevoir, non comme
vous le méritez , mais selon que mon pe¬
tit pouvoir se pouira étendre.

Cloriman. Or sus , Monsieur, je me
jecommande à vos grâces.

/JeanIre. Et moi aux vôtres meilleu¬
res , & fans adieu ; car je me fais fort
de vous aller voir un de ces matins, lorsque
vous y penserez le moins.

Cloriman. Je vous défie , & vous assure
que ce ne iera jamais si-tôt que je le de-
iìrerois, mais je me doute que vous ne
m'obligerez pas tánt.

Alcandre. Monsieur, ne passez pas plus
avant, je vous prie.

Cloriman. Je ne vous laisserai pas ici,
Alcandre. Permettez-moi que je fc.sse

çioiî devoir,
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Cloriman. Or ius, ne paìïons donc pas

plus avant, si vous me voulez obliger in¬
finiment.

Alcandre. Bien , Monsieur, puisque
vous le voulez ainsi; je \ous baiíe les
mains & demeure votre très-humble ser¬
viteur.

Alcandre. Laquais, mon ami, faîtes,
je vous prie , mes très humbles recom¬
mandations à Mademoiselle , & lui dites
bien des choses de ma part.

Cloriman. Monsieur, je le ferai biea
moi-même íáns y employer personne.

Al a- ire. Ce sera beaucoup de plaisir,
Monsieur.

Clorrnan. C'est le moindre service que
je vous dois rendre. >. ,gj

Alcandre. Vous m'obligerez par trop ,

Monsieur; en re'compenfe je vous prie de
vous servir de moi là où vous me trou¬
verez capable.

Cleriman. Je fuis le vôtre, Monsieur,
& je prends congé de vous, fans adieu,
parce que j'espere VOUS íevoiï bieft-tôtj
Dieu aidant.
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Four dire adieu à un ami, allaitfaire un
voyage Se se retirant dans son pays.

Alcandre. Jt /f" Onfieur, étant contraintirJ. par la nécessité de mes
assis ires de partir de ce lieu , je ne puis
qu'avec regret m'e'loigner de vous, car
vos bienfaits m'ont tellement obligé , que
je me fendrai à iamais redevable de tous
les services qui me feront impossibles ,
tant envers vous qu'envers ceux qui vous
appartiendront.

Je fais bien que je vous ai souvent im¬
portuné , & po jr maintenant je ne vous
puis Tendre autre satisfaction que de vous
offrir tout ce que je fois , avec protesta¬
tion que je ferai toute ma vie votre affec¬
tionné serviteur. Recevez donc mes très-
humbles baises-mains , & me faites la fa¬
veur de m'hon->rer de vos commandemens.

Cloriman. Monsieur , vous me rendez
triste & affligé de la perte que je vais fairè
de votre compagnie f toutefois puisque
c'est une nécessité, & qu'il faut que je
reçoive aujourd'hui ce dommage , je prie
Dieu que votre départ d'avec nous vous
soit «uì'íì profitable que je le souhaite, &
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que pour nous consoler de vôtre absence
nous puissions avoir cette satisfaction ei
nous-mêmes, que vous soyez avec plus
de Contentement 8c d'aide étant éloigné
de nous, que si vous en étiez proche a/ec
quelque mécontentement j car aussi'bien
n'avons-nous pas le mo\ en de vous renlr'e
le devoir qui est du à vos mérites.

Alcandre. Monsieur, je n'ai reçu que
tout contentement, & mille fois plus de
faveurs de vous que je ne mérite , de de
vos amis semblablement, dont je vo n
remercie très-humblement ; mais pour íe
faire plus court, Monsieur, vcus plaît-ii
me commander quelque chose ?

Cloriman. Quoi ! Monsieur, êtes-vous
tout prêt à partir ?

Alcandre. Vous voyez , Monsieur , il
ne me re'le plus qu'à recevoir l'ordre de
vos commandemens, 8c aussi-tôt vous me
verrez à chevab

Cloriman. Ce me seroit beaucoup de
contentement si vous me faires la grâce
de m'hono er des vôtres.

Alcandre. Je vous remercie de toit
mon cœur, je ne fuis ici que pour vout
rend-e ''honneur- que je vous dois.

Cloriman. Monsieur , vous me rend;z
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tout confus de tant d'honneur que vous
me faites,

Alcandre. He'Ias, Monsieur , ce n'est
que mon deyoìr, & c'est moi qui en reçois
i'ayantage.

Cloriman. Je vouyremercie, Monsieur,
de la peine que vous avez prise.

Alcandre. Ce n'est pas peine que cela ,
Je ne pouvois moins faire que de prendre
congé de vous , & vous remercier de tous
vos bienfaits, étant même fur le point de
mon d-part.

Cloriman. Monsieur , je vous en ai
beaucoup d'obligation ; mais au reste je
ne vous dis pas le dernier adieu , car j'es-
pere que nous aurons encore le bonheur
de vcus revoir quelque jour.

Alcandre. Ce fera quand il plaira à
Dieu, aux grâces duquel je vous recom¬
mande , 8c moi aux vôtres , s'il vous
plaît.

Cloiman. Monsieur, du moins per¬
mettez- moi que je vous accompagne jus¬
qu'à ce carrefour.

Alcand e. Monsieur , demeurez ici ,

je vous prie ; mais je vous supplie de
faveui, qur j'aye iV.cnneur de dire adieu à
Madame.
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Pour dire adieu à une Dame.

Alcandre. *1\ /%' Adanie, votre présence
JJVa& vos belles vertus

m'eussent retenu plus long-temps ici, fans la
nécessité de tnes affaires , qui me contrai¬
gnent à une si fâcheuse séparation , qu'il
me faut faire contre ma propre volonté 8c
tous mes désirs, miis je ne kiíïeraï pour¬
tant de. vous honorer toute ma vie , avec

protestation , Madame , qu'en quelque lieu
que je ferai, vcus aurez toujou s un affec¬
tionné serviteur.

La Dame. Monsieur, je vous promets
que votre départ, si soudain me donne de
la tristesse, & que mes yeuxle pleureroient
fans intermission si ce n'est l'espérance
que j'ai de vous revoir bientôt qui me
dédommage.

Alcandre. Madame, je crois que ma
conversation ne vous peut avoir été qu'en¬
nuyeuse , partant vous ne pouvez être
affligée de mon départ.

La Dame. Monteur , vos entretiens
ont été si doux, vos discours si honnê¬
tes , que je ne pourrai me tenir de les
regretter.
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Alcandre. Ce sont ïes vôtres, Madame,

qui attirent mien- blement les ames de
ceux qui les enter dent. Auiïï d'un vase
C rempli de vertus , ne peut--il sort'r
q te de merveilles 1 Mais pour cela je pren¬drai congé de vous , & prierai.Dieu quil
vous ait en fa sa'nte garde.
La Dame. Adieu, M.niìeur, je prie le

bon Dieu qu'il vous ait en fa garde , 8c
qu'il faíïè prospérer votre voyage avec un
prompt retcur.
Pour disputer à qui passera le premier à

la perce.
Alcandre. ça, Monsieur, voilà

tout mon fait expédié. 11
ne reste plus rien, iinon que je vous baise
les mains 8c prennent congé de vous.
Adieu, Monsieur.

Clorìman. Je vous ai déjà dit que je ne
vou3 laistèrois pas ici. Allons donc, s'il
vous plaît.

Alcandre. Vous pastèrez donc le pre¬
mier , Monsieur, comme c'est la raison,
je vous en prie.

Clorìman. A Dieu ne plaise que je faíïè
cette faute, je ne mets personue hors de
la maison.

de VEloquence françoije. 55
Alcandre. Eh, Allons donc , fans tant

de cérémonie , j'aime mieux fáirc l'incivil
que l'importun.

Clorìman. C'est moi, Monsieur , qui
fuis votre serviteur.

Alcandre. Monsieur, bien que du corps
je fois absent de vous , je ne lailTerai d'y
être toujours présent d'esprit & d'ame ;
comme je vous suplie de croire par la
promestè que je vous fais, 8c vous dis
adieu.

Clorìman. Adieu, Monsieur, Dieu vous
conduise , 3z souvenez-vous de nous.

Pour offrir ses services & faire amitié
avec quelquua

Alcandre. /r Onsieur , encore que je
IV i ne tndrire pas l'honneur

que j'ai de vous voir, & de vou t êr
les mains de rout mon cciur, le de 'an-
moins que j'ai de m'introduire votre
connoiffànce & borne amitié, m'a fait
prendre la hardieíïè de m : rtfen ir ici
devant vous pour recevoir '.'honneur de
vos cornmandemens, & vous offrr le
dern'er de mon service.

Clorimaç. Monsieur, ce m'estun extre-
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sxe contentement de voir la bonne affec¬tion que vous avez en mon endroit, &je vous ai trop d'obligation de la peineque vous avez prise de me venir voir,vous afïurant que vous n'irez jamais enlieu où vous soyez mieux venu.
Alcandre. Monsieur , Je désir que j'avoisde vous voir & de savoir l'état de votresanté, m'a fait prendre la résolution devenir ici pour vous présenter mon très-humble service , avec une humble priereque vous ; e me refuserez pas.Clorìman. Vous m'obligerez trop , &fuis réjoui de vous voir, & encore plusde savoir cette bonne volonté que vousavez envers moi que je ne mérite pas, &vous conjure d'y continuer, vous'assurantde ma part que vous n'aurez jamais una ni plus intime, & me sens très-honoréde votre amitié, que j'accepte de toutmon cœur , & íuis extrêmement fâchéde t3nt dé peine que vous avez prise àmon occasion.
Alcandre. Ce que vous appefez peme,n'est qu'un extrême contenrement, Mon-si ur;c r en cstetjene fuis jamais plus con¬tent que quand j'ai le bom eur devoir leshommes de votre mérite, Se spécialement
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quand il leur plaira m'honcrer de leur
amitié.

Clorìman. «Monsieur, vous me faites
jtrop d'honneur & m'obligerez d'être tout
à vous ,auffi je vous ferai paroître toujours
par effets ce que je vous dis de bouche ,
& vous dis adieu.

Four remercier un ami de quelque
courtoise.

ALCANDRE,

MOnsieur, je vous remercie un mil'lion de fois , de peine qu'il vous
a plu de prendre pour moi, jespere qi e
le Ciel me fera naître quelque bons íetvices
en re'compense.

Clorìman. Monsieur je demeurerai
à jamais votre obligé de m'aveir ternesi¬
gné en une si pressante occasion les esse s
de votre amitié , dont je vous fuis gran¬
dement redevable.

Alcandre. Monsieur, c'est îa moindre
chose de ce que je voudrois faire pour
vous.

Clorìman. Monsieur, je voudrois fsire
mille fois davantage pour votre contenre-
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ment; car cela n'*est sien aa prix ce labonne volonté que j'ai de vous servir.Alcandre. Helas ! Mon. eur, je n'aidé-jà que trop expriment é les effets de
votre courtoisie

, vous m'avez tant affli¬gé que je fuis du tout incapable d'ysatisfaire
, mais pour toute récompenseje vcus prie de regarder où vous metrouverez capable de vous servir.

Cioriman. Monsieur , vous avez tantsujet d'amitié envers moi. Continuezfeulement votre bonne affection
t & jecontinuerai ma bienveillance..,Alcandre. Monsieur ,vos faits surmon¬

tent de beaucoup ce que j'ai fait , &pourrai faire pour vous , mais si monpouvoir est petit, la volonté de vousìèrvir fera toujours grarde.
Cioriman. Mes bienfaits envers vousont été de si basse étoffe qu'il n'est p sbesoin que je travaille pour vous répon¬dre fur le sujet ; mais si je puis à l'ave-nir je vous servirai.

Alcandre. Monsieur
, vous augmen¬tez, par ce moyen le nombre de mesobligations , envers vous : mais si je neles puis payer je prierai Dieu qu'il luipkiie vous le reudre pour moi.
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Pour aller saluer un ami nouvellement

arrivé de voyage.

ALCANDRE.

MOnsieur, auílì-tôt que j'ai su votredesire retour , je n'ai voulu man¬
quer à mon devoir de vous venir saluer ,
pour vous continuer l'offre de mon hum¬
ble service , qui vous est acquis depuis
long-remps.

Cioriman. Monsieur, je fuis votre bien
humble 3 mais je fuis infiniment fâché
que vous m'avez prévenu l'honneur de
vous aller visiter le premier, comme c'é-
toit mon intention de me porter chez
vous aussi tôt que je me serois tant soit
peu rafraîchi, parce que je ne fais que
d'arriver.

Alcandre. Monsieur, j'eusse été' bien
fâché de vous donner la peine d'être
venu chez moi 3 c'est pourquoi je fuis
■venu me rendre à mon devoir , & vous
offrir mon service.

Cioriman. \o s m'obligerez trop Sí
vous remercie d'avoir pris la peine de
venir ici.

Alcandre. Vous ne devez pas user de
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ces termes à l'endroit du moindre de vo;
íèiviteurs.

CL r u a i. Ce fera à moi à fle'chîr tou¬
jours ícus la loi de vos commandent*! s,
voiss me faites cent mille fois {.lus d'hon¬
neur que je ne mérite envers vous.

ALa die. Laissons tous ces discours
à part, car s ous savez très bien ce que je
vous fuis , mais dires-moi, je vous prie ,
comment vous êje.-yous pprté en votre
voyage ?

cloriman. Le mieux du monde par la
grâce de Dieu si ce nLst qu'a S rasbcurg,je fus un peu travaillé d'un accès de fièvre,

Alcardre. Je crois que vous êtes bien
fatigué ; car voire voyage a été fort long& pénible.

Cloriman. Pardonnez-moi, je ne fuis nul¬lement las, parce que je fuis venu tout à
l'asse, pu s j'ai un cheval qui a le pas fortdoux & ne ravaille nullement un homme.

Alçandre. Je bénis de tout mon cœur
le bonheur de vo te voyage; mais en¬
core plus celui de votie heureux retour.

Cloriman. Mais il ne vous déplaira passi je vous demande des nouvelles de ce
pays-là.

Alçandre. Jç vous puis bien aflurex qu'il
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n'y a rien que de bon , & que tout s'y
porte bien, si ce n'est que l'on craint
avec beaucoup d'apparence qu'il n'y ait
quelque mouvement de guerre à la sortie
du printemps.

Cloriman. Quoi ! l'on parle de guerre.
Alçandre. Oui , parce que le Prince

Palatin a demandé secours au Roi d'An¬
gleterre ion beau pere , on ne fait en¬
core ce qu'il en seia,

Cloriman. Je crois que ce pays fera
toujours chargé de guerres intestines ;
mais n'y a-t-ii autre choses

Alçandre. " on.ìeur, il y a enco e
quelque chose à la v rite ; mais une au¬
tre fois je le dirai à loisir.
Pour remercier un ami qui vient vous

remercier.

ALÇANDRE.

MOnsieur , vous soyez le bien venu Jvous me faires mille fois plus d'hon¬
neur que je n'ai jamais mérité en votre
endrri .

Cloriman. Pardonnez-moi, Monsieur ,

c'est moi qui en reçois l'honneur.
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Alcandre. Monsieur, c'est l'excès de

votre bon naturel qui veus fait parlerde la íorte, avec cette grande bonté,la même qui est née avec vous.
Cloriman. Les effets seront autant debouches, qui vous rendront le fidel té¬

moignage de l'amicié que je vous porte.Alcandre. Vous m'obligerez trop ,Monsieur, je n'ai jamais mérité tant defaveur de vous.

Cloriman Monsieur, je ne fais quemon devoir en cela, car je fais bien queje fuis redevable de plus grande chose.Alcandre. Ce n'est pas à Fendroit decelui qui ne releve que de vous, quevous devez user en cts termes.
Cloriman. Tant s'en faut, -Monsieur ,car c'est moi qui ne respire qu'aprèsl'honneur de vos commandemens.Alcandre. C'est moi , Monsieur, quivoudreis yous témoigner par effet plu¬tôt que par parolo, le désir que j'ai devous pouvoir rendre service.
Cloriman. Vous me l'avez assez té¬moigné par le passé, & faudroit dire queje ferois du tout ingrat si je ne me conîes-sois entiejiement votre obligé.

Alcandre.
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Alcandre. Je vois bien que vous ma

voulez vaincre de courtoisie , Si que ce
ne feroit jamais fait ; mais ne vous plaît-
il pas de vous asseoir, & puis nous parle¬
rons plus à loinr ?

Cloriman. Je n en ai pas besoin, Mon¬
sieur, & puis il ne feroit pas raisonnable
que je m'assoie le premier. Et partant
vous prendrez place , si c'est votre plaisir,
& puis je vous servirai.

Alcandre. Monsieur, je vous prie ,
prenez place.

Cloriman. Ce fera pour voûs obéir.
Alcandre. Monsieur, je íuis votre

serviteur.
Cloriman. C'est moi qui fuis le vôtre,

Monsieur, & le plus affectionné que
veu' ayiez.

Alcandre. C'est premierement peur
avoir l'honneur de vous voir & d'ap¬
prendre l'état de votre santé , puis vous
baiser les mains , de surplus pour vous
siippher de me faire part de vos bonnes
nouvelles que vous ayez reçues dé Paris.

n
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Quand o.n rencontrefortuitement un ami
par la rue.

ALCANDRE.

MOnfieur, je voys donne le bonjour; je n'eusse pas estimé de faire
«ne si heureuse rencontre ; mais dites-
moi un peu , comment vous portez-
vous ?

Cloriman. Assez bien, grâces à Dieu-,
prêt à vous rendre très humble service.

Alcandre.. C'est moi qui suis le vôtre
de bon cœur.

Cloriman. Sans mentir, il m-'enr.uyoít
extrêmement de ce que je n'avols plus
l'honneur de vous voir & n'en, savot que
juger, ni pour quelle occasion.

'Alcandre. Monsieur , je vous assure ,

que j'ai (cuvent été en votre mai f m , &
ne íais si on ne vous l'a point d r ; mais
e n'ai jamais pu avoir le bonheur de vous
y trouver,

Cloriman. Si e"-ee pourtant que je ne
m'en absente que le moins que je peux t
jKh bien , que nous apprendrez vous ?

,dlc(Uìdre* Monsieur ? je vous ast^ts
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que je ne vous apprendrai rien de nou¬
veau, sinon que Phiiis me racontoit tan¬
tôt que Claridon & Pandolphe eurent
hier de grandes prises, & en peníerenc
Venir aux mains.

Cloriman. A la vérité , Monsieur ,

vous avez bonne mémoire d'avoir re¬

tenu toutes ces circonstances , mais cela
cst-il bien certain >

Alcandre. Monsieur , je vous en aï
nommé mon Auteur , s'il est menteur
je lui en ferai du reproche.

Cloriman. Mais on dit en commun

proverbe , qu'il faut que tout bon men¬
teur soit doué d'une bonne mémoire ,

pour se garder de se méprendre , & de
íe savoir esc rimer à droite & à gauche.

Alcandre. Vous me mettrez donc au.

nombre, Monsieur, vcus qui ayez tant
joué la mienne.

Cloriman Pardonnez-moi, Monsieur „

je n'y pense nullement, au contraire , je
vous en loue davantage, car la telle mé¬
moire ne tient point au lieu de vice z
Mais c'est pourquoi un don de nstur
qu elle ne distribue pas à tons spécia¬lement à mci qui l'a faic stérile: maifl aime mieux 1 syoir comme cria quâ-
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d'en abuser , 8c déguiser la vérité, pour
tâcher de surprendre les moins indus¬
trieux.

Alcandfe. Monsieur , celui qui allègueson Auteur ne peut être surpris, si ce n'e l
qu'h demeure ; mais il n'osrroit , car il
y a oh bonne compagnie avec nous lors¬
qu'il l'a dir.

Clôt iman. Monsieur, ce n'est pas que
je vouluílè entreprendre de vous nuire ,
ni en la vie ni en l'honneur , encore
moins en vos biens , mais grande crainte
que vous n'en soyez le premier Auteur
vous-même , ou qu'il ne vos en aye
donné d'une , autorisant son mensonge
par le témoignage de votre bouche.

Pour offrir de fairè compagnie à fan
cmu

ALCANDR E.

MOnsieur , je vous présentero's fort-volontiers naa compagnie , si je
favois qu'elle vous fit agréable 8c ne
yous apportât aucune incommodité.

CloTtrnart. Tant s'en faut Monsieur
ce ne seroit beaucoup d'honneur ; mille:
fcisplus que je ne mérité, car la ccai¬
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pagnie de ceux qui vous re.'îèmblent, ne
laurotent dépl aire, ni incommoder ceux
qui aiment l'honneur & la verru ; mais
je cra:ns que ce fùt vous-même qui vous
Incommodiez»

Alcanire. Monsieur, si ma compagnie
vous pouvoir porter du soulagement ,

je vous í'ossrirois de fort bon cœur j mais
je crains de vous importuner.

Clori nctn. Hélas ! vous prendriez trop
de peine 8c moi je ne le mérité pas, &
sero's tâché de vous la donner»

Alcandre. Pardonnez-moi , Monsieur,
ce n'e 1 pas peine que cela , je voudrois
bien au contraire , avoir ce bonheur
d'être toujours en votre compagnie , s'il
se pouvoït fsire-., 8c tiendrai toujours le
temps que j'y mettrai pour bien em¬
ployé.

Cloriman. Monsieur, vous m'obi'gé¬
rez trop, ne p-errz pas cette peine , je
vous supplie , & vous baise les mains de-
de bon cœur; 8c puis vous avez des af¬
faires qui vous pressent plus que cela.

Alcandre. II n'y a affaires que je n*
quhte librement nourl'amour de vous f
Monsieur , 8c pour-vous nouvo'r rendrc
l'honneur qui vous est du, outre qug
la, bqxiae affection que yous ayez, tOy_
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jours eu pour moi, m'oblige à bien deplus grandes choies , & de plus je vousallure que je n'ai rien qui preste pourl'heure.

Clorìman. C'est inox, Monsieur, quivous demeurerai toujours acquis & obli¬ge' toute ma vie ; mais je seroîs fâchéde vous incommoder en vos affaires,qui comme je crois ne vous peuvent pasdispenser.

Four faire présent de quelque choseà un ami.

ALCANDRE.

MOnsieur, voici un livre dont je■ desirerois fort de vous faire uri.pré¬sent j m ai s j'ai honte de vous présenterune choie de si peu de cas , qui ne mé¬rite nullement que vous daigniez ac¬
cepter.

Clorìman. Hélas í Monsieur
, vous«n'obligez trop, il n'étoit aucunementbesoin de cela , ni de vous mettre en cesfrais, ou de vous incommoder , &- mê¬me que l'occasion ne s'est jamais trouvée£ seyerabl'e pour me í t qu'elle us'ait pu
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faire rencontre en ce lieu où je vous ayey^'
pu rendre aucun service qui mérite satis¬
faction ni récompensé.

Alcanire. Monsieur , ne regardez pas
que le présent est petit, je desirerois de
tout mon cœur qu'il se fût rencontré
quelque chose de plus agréable ; mais
tel qu'il est je vous conjure de le rece¬
voir pour cette fois, en attendant que
la fortune me faste tomber entre les mains
quelqu'autre chose de meilleur.

Clorìman. Monsieur , toute action
faite devant le monde avec franchise ,

1 doit être suivie de quelque marque de
*r révérence à tous ceux qui vous hono¬

rent.

C'est pourquoi ne pouvant vous ren¬
dre autre échange pour le présent contre
votre Livre, c'est-à-moi à vous en rendre
grâces, & vous en remercier.

Alcanire. Monsieur, c'est une chose
qui ne mérite pas en avoir souvenance,
seulement je vous suplie de me tenir au
nombre de vos amis & de vos humbles
serviteurs,.

Clorìman- Monsieur, c'est moi qui
fuis votre affectionné, comme vous en
pouvez taire épreuve en toute occasion.

f I K,



 



 


